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Les Gentilshommes de la Cuiller
par E. Martinet.

Aux premieres lueurs d'une grise matinee d'au-
tomne de l'an 1528, deux carrioles ä änes, conduisant
des paysannes au marche de Geneve, arrivaient devant
la porte de Sant-Gervais. Aussitöt les femmes d'appeler
le portier et de vociferer contre sa lenteur ä leur re-
pondre. Au bout d'un quart d'heure, le pontlevis s'abais-
sa, enfin, en meme temps que s'elevait la herse et que
s'ouvrait la porte, avec un grand grincement de chaines
et de poulies. Anes, carrioles et commeres s'engouffre-
rent sous la voüte sombre. Abasourdi par tant de
precipitation, le portier demanda, en haussant autant qu'il le
pouvait sa voix päteuse.

«Holä! oü courez-vous de la sorte?

— Pas tant d'histoires, repondirent les femmes. Re-
feimez vite l'huis, compere. Iis sont lä-bas une dizaine
de jeunes seigneurs, avec une cuiller pendue au cou,
qui nous ont voulu occire et voler nos legumes. Les
miserables! Le diable ait leurs ämes! Si nous n'avions
point tant crie, nous serions trepassees ä cette heure.»

Les pauvres paysannes se signerent. Elles trem-
blaient comme feuilles qu'agite le vent et leurs visages
exprimaient la terreur panique. Abandonnant le portier
ä son etonnement, elles le häterent d'aller colporter la
nouvelle dans la cite; et le portier, apres avoir soigneu-
sement verrouille sa porte, s'en fut noyer son emotion
dans le vin.

Quelques jours apres, nouvelle alerte. Une vingtaine
de paysans arriverent en ville en courant, ensanglantes,
harasses, les vetements en lambeaux. Une bände d'hom-
mes armes avait attaque leur hameau, violente leurs
femmes, disperse leurs maigres troupeaux, brüle leurs
maisons et leurs recoltes. Eux n'avaient du leur salut
qu'ä leur fuite.

Sur Geneve commence ä peser la terreur. Les
vivres n'arrivent plus. Chaque jour, de nouveaux paysans

viennent se refugier derriere les remparts fuyant
la mort qui rode la campagne.

Les gentilhommes de la Cuiller pouvaient se vanter
de faire de belle besogne, puisque tel etait leur but. Ces
petites expeditions de brigandage plaisaient ä leur chef,
messire de Pontverre, lequel apportait ainsi quelque
divertissement ä sa vie fastidieuse de seigneur oisif. Et
le due Charles de Savoie, voyant ses desseins se rea-
liser sans qu'il lui en coütät rlen, souriait dans sa barbe.
On nuisait ä Geneve. Geneve la fiere, Geneve lindomp-
table, Geneve tremblait. Et Berne, occupee ä soumettre
l'Oberland, Berne restait sourde aux appels de son alliee
et protegee. Le due vivait son reve. Dejä il se voyait
entrant en triomphateur dans la cite rebelle, enfin sou-
mise, et bien heureuse de se mettre sous la protection
d'un prince aussi puissant que lui.

Le 2 janvier de l'annee suivante, au petit jour, un
cavalier de noble allure frappa ä la porte du poste de garde
de St-Gervais. Le portier, reveille en sursaut, s'em-
pressa de repondre.

«Allons, vilain, depeche-toi de m'ouvrir, gronda le
voyageur; tu m'as dejä trop fait attendre.

—Bien, bien, monseigneur, je vais faire le neces-
saire Monseigneur m'etonne en recourant de si bonne
heure ä mes humbles services.

— Cela ne te regarde pas, manant. Sache qu'il n'y
a point d'heure pour Messire de Pontverre.»

A l'ouie de ce nom, le portier se tint coi et s'em-
pressa de tirer les verrous pour contenter l'impatient
gentilhomme.

«He! He Tu files doux, maintenant, maraud, ricana
aiors Pontverre, en se campant fierement devant son
interlocuteur. Oui, tu peux trembler, car sous peu je
reviendrai ä Geneve. Mais point ne sera besoin que tu
te deranges. Je ferai simplement abattre un pan de rem-
part et je passerai par la breche. Tu pourra laisser ta
porte fermee. En attendant, regois mon obole pour tes
services!»

Un magistral soufflet, applique sur la figure du portier,

illustra la pensee de Pontverre qui, sautant preste-
ment sur sa monture, piqua des deux et partit au grand
galop dans la direction de Nyon. Tout pantois, le portier

le regarda s'eloigner, en se frottant la joue et en
roulant mille projets de vengeance dans sa tete, tandis
que les jurons eclataient nombreux dans sa bouche tor-
due par sa colere.

Toute la journee qui suivit fut consacree au recit de
1'aventure. Un vent de vengeance souffla dans la cite.

Cependant, Pontverre s'occupait, ä Nyon du plan
d'attaque projete contre Geneve et faisait dire messe
sur messe pour la reussite de son entreprise. Et, le soir
meme, il prenait la direction de Geneve avec quatre
jeunes seigneurs de ses amis, afin de completer ses ren-
seignements aupres de ses espions.

Les cinq cavaliers arriverent de nuit sous les
remparts. Iis parvinrent ä franchirent la Porte de St-Gervais

sans etre reconnus et ils s'engagerent sur le pont
du Rhone. Mais la, ils croisent un groupe de citoyens.
Promptement Pontverre releve le col de sa cape, de

peur d'etre reconnu. Trop tard!
«Pontverre, voici Pontverre!» crie une voix.
Aussitöt les citoyens de se precipiter au devant des

chevaux et de leur barrer la route. Les armes sortent
de leurs fourreaux et la lutte sengage, acharnee. Le fer
des epees tinte sinistrement. Les chevaux se cabrent.
Pontverre se defend comme un lion et riposte par de

terribles moulinets. Soudain, il pousse un hurlement de

douleur. Un de ses adversaires vient de lui fendre le
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nez d'un coup d'epee. Ecumant de douleur et de colere,
il enfonce ses eperons dans les flancs de sa monture qui
bondit renversant deux Genevois, et s'enfuit ventre ä
terre. Profitant d'un moment de confusion, les autres
seigneurs parviennent ä echapper ä leurs adversaires et fi-
lent sur les traces de leur chef. Mais toute la petite
troupe des citoyens se lance immediatement ä leur poursuite

en appelant ä l'aide.
Filant comme le vent, Pontverre arrive vers la

porte de la Corraterie. C'est par lä qu'il espere s'en-
fuir. Mais il trouve les deux battants solidement fer-
mes et verrouilles. Perdant la tete, il se refugie alors
dans la maison de la Monnaie et lance son cheval af-
fole ä l'assaut des escaliers. Arrive comme par miracle
sur le premier palier, il met pied ä terre et, abandonnant
sa monture, il entre dans une chambre oü il se cache
sous un lit.

Une sueur froide perle sur son front. Sa blessure lui
arrache des gemissements de douleur. II tremble, il a

peur.
Soudain, il entend du bruit dans la maison. On chu-

chote. Puis: «Par ici, crie tout ä coup une voix. II est
lä-haut, je vois son cheval. Venez vite!»

Une ruee dans l'escalier. Pontverre s'arme de son
poignard. II claque des dents. La porte s'ouvre brusque-
ment. Une demi-douzaine de citoyens entrent dans la
chambre. lis ne sont pas longs ä decouvrir leur homme
et le focent ä sortir de sa cachette ä coups de pointes
de sabre.

Prompt et rageur, Pontverre se redresse, se preci-
pite sur Amidiere et lui enfonce son poignard dans la
cuisse.

Ce fut sa condamnation ä mort. Six ep'ees 1'ui pas-
serent au travers du corps. Avec un rale horrible, il
s'affaissa sur le plancher, baigne dans une mare de sang.

Ainsi perit Messire de Pontverre, sieur de Ternier,
gentilhomme assassin, digne vassal de son seigneur et
maitre, le due de Savoie. («L'Illustre».)

La guerre de demain.
Les staticiens des Universites qui ne sont certes pas

des enfants s'amusant ä des jeux pseudo-scientifiques
connaissent bien les phenomenes periodiques. La guerre
de 1914 etait sinon predite du moins calculee (c'est plus
grave!) et on nous annonce d'autres calamites du meme
genre pour un temps peu eloigne. Voilä qui fera rever
les pacifistes acharnes qui veulent licencier notre armee
et nous exposer ä toutes les horreurs d'une invasion!

La cause de la paix fait cependant des progres et
les gouvernements sont bien obliges de tenir compte des
idees nouvelles.

En France par exemple, on diminue chaque annee
les effectifs malgre les cris d'alarme des nationalistes!
Hier encore la Chambre des deputes qui vient d'etre
renouvelee a vote, avant sa separation, un projet de loi
relatif ä la constitution des cadres et effectifs de l'armee:

La France possedera des maintenant 346 000 hom-
mes dans ses troupes, dont 106 000 seront des soldats
de carriere. L'infanterie, reine des batailles jusqu'ä ce
jour, comptera 150 000 fantassins, la cavalerie 31 100

(c'est beaucoup, mais la fameuse motorisation dont on a
beaucoup parle n'a pas encore fait ses preuves definitives

et il faut laisser au cheval ses prerogatives!), l'ar-
tillerie 65 900, le genie 21 000, l'aeronautique 27 400 (dans
quelques annees les armees tout entieres s'envoleront

dans le ciel!), le train des equipages 5300, l'infanterie
coloniale 27 000 et l'artillerie coloniale 7 400.

Voilä certes des chiffres imposants surtout si on
y ajoute 45 000 Algeriens, 11 700 Tunisiens, 23 700
Marocains, 47 000 Senegalais, 9000 Malgaches de
Madagascar et 18 000 Indochinois- en plus de cela environ
10 000 indigenes auxiliaires serviront dans les rangs,
quoique non combattants. L'infanterie qui compte 136

regiments en perdra 24 par cette nouvelle repartition,
la cavalerie se verra amputee de 21 (sur 64) et l'artillerie

de 20 (sur 83).
Les chars de combat dont se servaient dejä les

vieux Helvetes de Divico n'auront pas l'autonomie (rien
de nouveau sous le soleil!) car on s'est mefie de «la
multiplicity des armes»; on les a rattaches tout simplement
ä l'infanterie.

La nouvelle loi francaise envisage encore la creation

d'un service de constructions et de fabrications mi-
litaires et d'un service general d'etudes et de gestion du
materiel. Voilä certes un serieux effort vers la paix;
mais voilä aussi qui doit nous inciter ä conserver intacte
notre solide petite armee.

Nous ne suspectons les intentions d'aucun de nos
grands voisins, mais nous restons au garde-ä-vous pour
parer ä tout danger exterieur... et interieur! D.

Eugene Buffat
membre d'honneur de l'A.S.S.O.

La mission qui nous est devolue, de venir quelques
instants, vous entretenir du nouveau membre d'honneur,
que l'assemblee des delegues a proclame comme tel en
date du 20 mai ecoule nous fait le plus grand plaisir.

Eugene Buffat, ne en 1856, fut fourrier d'infanterie
et fonctionna dans un bataillon vaudois. Excellent sous-
officier, il ne tarda pas ä s'interesser ä tout ce qui tou-
chait l'armee soit direct ou indirectement.

II participa en 1884 ä la fete federale des sous-offi-
ciers ä Geneve, ä l'occasion de l'inauguration du
monument du general Dufour. Et c'est au cours d'une
promenade sur le bleu Leman, le 3 juin 1884, que quelques
sous-officiers de la grande cite horlogere furent sollici-
tes de fonder une section de sous-officiers. Buffat ecouta
ce conseil qui fort heureusement tombait en bonne terre!
Malgre le rude climat de la montagne, le grain leva
l'annee suivante, le ler mai 1885, et par lettre du comite
central du 16 juin de la meme annee, la section des
montagnes etait recue comme «section federale de sous-
officiers». Eugene Buffat fit done partie de la commission

qui s'occupa tres activement de la propagande pour
reunir en «societe» les sous-officiers de la Chaux-de-
Fonds. On ecoutait toujours ses excellentes idees, ses
judicieux conseils et c'est sous son heureuse et bienveil-
lante influence que les sous-officiers participerent en 1885
ä la fete federale de Fribourg, en 1887 ä Lucerne, 1889
ä Lausanne, en 1891 ä Herisau.

En 1889 dejä, ä Lausanne, Chaux-de-Fonds fut sol-
licitee par les lausannois et les Genevois d'organiser la
prochaine fete federale en 1891, comme Herisau, pour la
seconde fois s'etait mise sur les rangs, Chaux-de-fonds
s'effaea pour cette date, et conserva son intention de re-
vendiquer la fete federale pour 1893.

Le fourrier Buffat, ä cet epoque secretaire de la
section, fit des merveilles, il s'occupa de A presqu'ä Z,
du commencement ä la fin, de tous les preparatifs concer-
nant la future fete, et fut charge ensuite de faire un
rapport sur l'entreprise projetee, rapport qui fut presente
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